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			À Felicity Prinsloo, 
ma mère et ma meilleure amie

		




		
			PRÉFACE

			« Ha trovato la sua Grace » (Il a trouvé sa Grace), s’enthousiasme le magazine italien Oggi, quand Albert II apparaît publiquement au côté de Charlène, lors de la cérémonie d’ouverture des Jeux Olympiques d’hiver de Turin, en février 2006. Depuis trois décennies, la presse du monde entier l’avait fiancé plus de cent fois ! Princesses, actrices, mannequins, sportives… Qui donc deviendrait la nouvelle princesse de Monaco ? Qui succéderait à Grace, disparue à la fleur de l’âge, dans un tragique accident, en 1982 ?

			« J’aimerais pour Albert la meilleure épouse qui soit. Ce ne sera pas une existence facile pour elle. Elle devra avoir les pieds sur terre, savoir s’adapter, être intelligente. » Ces paroles de sa mère, qui sonnent comme des dernières volontés, Albert a dû se les répéter souvent. Lui-même dira, à plusieurs reprises, souhaiter découvrir une femme qui ressemble à sa mère. Mais comment se tenir dans l’ombre prodigieuse d’une des icônes féminines du XXe siècle ? Longtemps, Albert continuera de chercher la perle rare, celle qui saura conquérir son cœur et se faire une place « entre le souvenir de sa mère et l’image de ses sœurs ».

			En 2005, quelques jours avant son avènement officiel, le prince avait encore plaidé, dans Le Monde 2 : « Permettez que j’évolue à mon rythme. […] Disons que, au début, je ne me sentais pas prêt. Et puis que mon obsession à protéger ma vie privée […] n’a pas facilité mes relations suivantes. Et qu’enfin je me suis plu dans ce célibat un peu prolongé qui me donne une liberté. Mais rassurez-vous, je me marierai ! »

			Par une ironie de l’Histoire, Monaco était placé, dans l’Antiquité, sous l’invocation d’Héraclès Monoikos. Or, en grec, le vocable Monoikos désigne le solitaire, celui qui vit à l’écart du monde. On pourrait également le traduire par « célibataire ». La saga des Grimaldi semble donner raison à ce patronage. Une légende raconte en effet qu’une maîtresse flamande de Rainier Ier, amiral de Philippe le Bel et seigneur de Monaco au XIVe siècle, l’aurait maudit, lui prédisant qu’aucun de ses descendants ne connaîtrait le bonheur conjugal. Et certes, le Rocher a vécu bien des drames et des amours contrariées…

			L’arrivée de la « sirène sud-africaine » allait-elle mettre fin à cette fatalité ? Née le 25 janvier 1978 à Bulawayo, en Rhodésie (l’actuel Zimbabwe), Charlène Wittstock a grandi à Benoni, dans le Gauteng, une cité industrielle au sud-est de Johannesbourg, dont est également native l’actrice Charlize Theron. Ses ancêtres paternels ont émigré du nord de l’Allemagne au milieu du XIXe siècle pour tenter leur chance aux antipodes. Rien ne la prédisposait donc à porter une couronne sur les rivages ensoleillés de la Méditerranée.

			Son enfance et son adolescence, elle les a sacrifiées à la natation. Charlène rêvait de disputer un jour les Jeux olympiques. À dix-huit ans, elle remporte les championnats juniors d’Afrique du Sud. Elle décide alors d’interrompre ses études pour se consacrer entièrement à sa passion. La jeune sportive s’astreint à une discipline de fer, plus de six heures par jour. Ses rares loisirs, elle les consacre à des enfants défavorisés. Aussi, celle que les journalistes sud-africains ont surnommée « a blond with brain » – « une blonde avec un cerveau » – était-elle déjà populaire dans son pays avant de rencontrer l’héritier du trône monégasque.

			C’est en 2001 que la Sud-Africaine fait vraiment la connaissance d’Albert. L’année précédente, elle était déjà venue sur la Riviera, à l’occasion du meeting international Mare Nostrum. Le prince lui avait remis la médaille d’or du cinquante mètres dos, mais ils n’avaient échangé alors que quelques mots. Alors qu’elle est de retour à Monaco pour le même championnat, Albert l’invite à dîner. Le couple danse toute la nuit, mais les choses en restent là. Devenu prince souverain à la mort de Rainier III, Albert lui rend secrètement visite, lors d’un déplacement en janvier 2006. Quelques semaines plus tard, ils apparaissent ensemble aux Jeux olympiques, déclenchant une bourrasque médiatique.

			Cependant, les deux amoureux n’ont pas fini de jouer au chat et à la souris avec les journalistes ! Durant plus de trois ans, le prince se plaira à brouiller les pistes, à souffler le chaud et le froid, tandis que les Monégasques attendent et espèrent. Enfin, le 19 juin 2010, à Stockholm, à la faveur des noces de Victoria de Suède et Daniel Westling, Charlène apparaît une fois encore impeccable dans son rôle d’éternelle future princesse. Quatre jours plus tard, les fiançailles sont enfin célébrées « dans la plus stricte intimité ». Quelques clichés, pris dans les jardins du palais, en sont l’unique témoignage. Discrétion…

			Au terme de cet interminable suspens, le mariage religieux sera célébré le samedi 2 juillet 2011, le lendemain de l’union civile, au Palais princier. À quelques jours de l’événement, les rumeurs les plus folles courent sur la Toile. On déclare le mariage « en péril ». Charlène aurait voulu rentrer en Afrique du Sud, elle aurait été interceptée in extremis à l’aéroport de Nice. Albert, qui a déjà déclaré deux enfants naturels, serait sur le point d’en reconnaître un troisième !

			En réalité, comme prévu, Mademoiselle Wittstock va devenir Son Altesse sérénissime la princesse Charlène de Monaco, dans la cour d’honneur du palais, transformée pour quelques heures en chapelle provisoire. En prévision de la cérémonie, Charlène, baptisée protestante, s’est convertie au catholicisme, religion d’État à Monaco. Albert II a revêtu son uniforme d’apparat de carabinier. La mariée, à la silhouette sculpturale, porte une robe au magnifique décolleté asymétrique, en satin duchesse blanc cassé, dessinée par Giorgio Armani. Une double traîne de cinq mètres la prolonge, aux ramages brodés inspirés du muguet, fleur favorite de la jeune femme.

			Huit cents privilégiés entourent le prince et la princesse. On remarque la présence du président Nicolas Sarkozy, des rois Charles XVI Gustave de Suède et Albert II de Belgique, de la jeune génération des altesses néerlandaises, danoises et norvégiennes, de l’ex-impératrice Farah Pahlavi, de la princesse Margarita de Roumanie, de la grande-duchesse Maria de Russie… Mais aussi de Bernadette Chirac, Karl Lagerfeld, Naomi Campbell, Bernard et Hélène Arnaud, parmi beaucoup d’autres célébrités.

			Dans sa première interview sur France 2, dix jours plus tard, Charlène répondra, légèrement agacée, mais sur le ton de la plaisanterie, au journaliste Patrick Poivre d’Arvor qui lui demandait si elle comptait bientôt donner des héritiers au trône : « Let us take a break! » (Laissez-nous faire une pause !). Avant de devenir mère, elle souhaite se familiariser avec la principauté et ses habitants, avec le protocole du palais. Relever le défi d’un nouvel environnement, d’une autre culture, d’un nouveau statut social.

			Dès 2012, l’épouse d’Albert II crée la « Fondation Princesse-Charlène », en faveur des femmes et des enfants en difficulté dans le monde. Cette œuvre caritative est d’abord tournée vers la pratique des sports, en tant que facteurs d’éducation. Ainsi, elle lancera le programme « Learn to Swim – Apprenez à nager », destiné aux enfants pauvres d’Afrique du Nord et d’autres pays en voie de développement. Elle soutient les Jeux olympiques spéciaux, destinés aux handicapés mentaux, et la Born Free Foundation, qui défend les animaux sauvages dans leur habitat naturel. Elle promeut également l’œuvre de son illustre compatriote Nelson Mandela, en tant que marraine de sa fondation.

			Enfin, le vendredi 30 mai 2014, jour de l’Ascension, un bref communiqué du palais annonce la grossesse tant attendue. « Le prince Albert II et la princesse Charlène de Monaco ont l’immense joie d’annoncer qu’ils attendent un heureux événement. La naissance est prévue à la fin de l’année. » Très vite, Mike Wittstock, le futur grand-père, vend la mèche : il s’agit de jumeaux ! Cependant, on n’en connaîtra pas le sexe avant l’accouchement. Le mercredi 10 décembre 2014, Charlène donne le jour à Gabriella Thérèse Marie, née à 17 h 04, et à Jacques Honoré Rainier, à 17 h 06, à l’hôpital Princesse-Grace. Le « choix du roi ».

			Le 11 juillet 2015, Charlène réserve une belle surprise à Albert à l’occasion du dixième anniversaire de son règne. Une véritable déclaration d’amour, parachevée par une phrase en monégasque réussissant à émouvoir son mari jusqu’à lui faire essuyer une larme : « Le prince Albert Ier fut explorateur, le prince Rainier bâtisseur, tu es le prince du cœur, et de mon cœur. Viva U Principu, Viva Münegù ! »

			Cependant, Charlène semble toujours un peu mal à l’aise dans son costume d’altesse sérénissime. Les observateurs s’étonnent des métamorphoses physiques et du curieux effacement de cette « princesse à éclipses », qui maîtrise toujours mal la langue française.

			En mars 2021, elle se rend en Afrique du Sud pour assister aux obsèques du roi des Zoulous, Goodwill Zwelithini. Elle ne regagnera l’Europe que huit mois plus tard, arguant de problèmes ORL, consécutifs à des implants dentaires. Son séjour forcé sera un véritable calvaire ponctué de plusieurs douloureuses interventions chirurgicales. Mais, dans cet « exil » involontaire, la princesse retrouve le cocon chaleureux et rassurant de sa famille. Certes, elle déclare : « Mon mari et mes enfants me manquent terriblement, Albert est mon roc et ma force », et elle confiera également à l’hebdomadaire afrikaner Huisgenoot : « J’ai la chance de mener la vie que je mène, mais ma famille et mes amis restés en Afrique du Sud me manquent et je suis triste de ne pas les côtoyer davantage. »

			C’est ainsi que Charlène ne sera pas au côté de son époux pour fêter leur dixième anniversaire de mariage. À son retour à Monaco, en novembre 2021, elle est obligée de se faire hospitaliser dans une clinique privée suisse, « épuisée, physiquement et émotionnellement », selon son mari. Malgré les propos rassurants d’Albert, la santé de la princesse suscite nombre d’interrogations. Combien de temps prendra sa guérison ? Reviendra-t-elle s’installer au palais ? Pourra-t-elle reprendre ses activités officielles ? Des questions qui ouvrent la voie aux rumeurs, sur lesquelles le palais préfère ne pas épiloguer.

			Enfin, le samedi 12 mars 2022, un communiqué officiel annonçait la réapparition de Charlène en principauté. Depuis lors, l’épouse d’Albert II a repris ses activités sur un mode allégé, entrecoupé de longues pauses à Roc-Agel, le domaine champêtre des Grimaldi, près de La Turbie. Elle a assisté ainsi à certains événements officiels, comme la fête nationale, la Sainte-Dévote ou encore les obsèques de l’ancien archevêque de Monaco, Mgr Barsi. En revanche, elle brillait par son absence le 25 mars 2023 au 67e Bal de la Rose. De quoi relancer immédiatement des bruits de mésentente, voire de divorce…

			 

			Les médias européens ont beaucoup écrit sur Charlène, la jugeant à l’aune de sa fonction de princesse de Monaco. Le livre d’Arlene Prinsloo nous fait, pour la première fois, découvrir l’envers du décor. Sud-africaine comme Charlène, l’auteure a pu mener l’enquête sur place, auprès des journalistes locaux et de certains proches de la princesse. Elle recrée ainsi l’atmosphère de son enfance et d’une jeunesse tout entière consacrée à ses ambitions sportives. Ce changement de perspective permet de mieux comprendre les difficultés que rencontre Charlène à supporter le « costume » d’Altesse Sérénissime que son mariage avec Albert l’a contrainte d’endosser. La princesse de Monaco ressort de cette lecture plus humaine et, sans aucun doute, plus accessible.

			 

			Philippe DELORME

		




		
			AVANT-PROPOS

			Je me demande souvent pourquoi, comme nombre d’autres personnes, je me sens à ce point subjuguée par les vies de conte de fées des princes et princesses d’aujourd’hui. Est-ce parce que le monde qui nous entoure ne nous envoûte plus que nous tenons à croire que d’autres gens, à l’inverse, mènent une existence enchanteresse ? Croire aux contes de fées est inscrit au plus profond de nous-mêmes. Il s’agit d’un archétype. Cet archétype comprend un prince charmant, une innocente héroïne qui deviendra princesse, ainsi que le mal, incarné par une belle-mère malveillante – ou, à l’époque actuelle, par les médias. Grâce aux contes de fées, nous nous échappons dans une autre dimension, nous croyons en quelque chose qui se situe au-delà de notre réalité quotidienne.

			Mon amour des contes de fées est né le jour où ma mère s’est mise à me raconter des histoires de princes et de princesses. Je ne me suis d’ailleurs jamais séparée des livres à la couverture usée qu’elle me lisait jadis. Cela signifie-t-il qu’à mes yeux d’adulte l’émerveillement que j’éprouvais alors, les robes confectionnées avec les étoffes les plus belles, les couronnes et les diadèmes… cela signifie-t-il pour moi que tout cela n’a rien perdu de son attrait ? « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants »… Cette phrase continue à faire rêver les petites filles longtemps après qu’elles ont remisé leurs livres de contes dans le fond d’un placard ou qu’elles les ont donnés à une librairie d’occasion. Certaines femmes sont comblées par le sort, d’autres pas, mais pour ma part – naïvement, diront certains –, je continue de croire aux happy ends. Toutefois, un prince charmant et sa princesse ne se contentent pas de quitter la scène sur le cheval blanc du prince, ou à bord d’un carrosse d’or, en direction d’un coucher de soleil teinté de rose. Non. Car un mariage réussi exige du travail.

			Plus tard, ma mère m’a emmenée au cinéma où, avant le film, on projetait alors les Actualités Pathé en noir et blanc. À l’époque, entre deux sujets sérieux, il arrivait qu’on parle de la reine Elizabeth II ou de la princesse Grace de Monaco. Ma mère m’a raconté qu’un jour de 1947 elle s’était jointe à la foule qui, dans la rue principale du quartier de l’Observatoire, au Cap, se pressait pour souhaiter la bienvenue aux membres de la famille royale d’Angleterre en visite en Afrique du Sud. Les têtes couronnées nous passionnaient à tel point, elle et moi, que nous pouvions débattre des jours entiers au sujet de telle ou telle dynastie. Nous exultions à chaque mariage royal, de même qu’à l’annonce d’une naissance royale à venir.

			Cet enthousiasme m’a menée jusqu’en Grande-Bretagne pour y assister au mariage du prince William, puis du prince Harry. Je faisais partie de ces milliers d’admirateurs désireux de goûter l’atmosphère ambiante et d’entrevoir quelques monarques. C’est là, par une journée frisquette de printemps, sur le Mall, que j’ai entraperçu la princesse Charlène avec le prince Albert. Mon budget ne me permettant pas de m’offrir deux mariages royaux la même année, c’est à la télévision que j’ai vu Charlène Wittstock devenir Son Altesse Sérénissime la princesse de Monaco, comme j’avais suivi de loin, quelques années plus tôt, l’union de lady Diana Spencer avec le prince Charles.

			Le mariage de Lady Di m’a littéralement subjuguée. Le faste déployé et la cérémonie m’ont laissée bouche bée. Diana était à peine plus âgée que moi et, comme plusieurs millions de personnes à travers le monde, j’ai suivi sa vie, jusqu’à son décès tragique à trente-six ans. Sa mort m’a dévastée. Je me suis rendue à Londres pour assister à ses funérailles, bouleversée par la gravité qui régnait dans les rues. À présent, c’est avec bonheur que je découvre la façon dont ses fils mènent à leur tour leur existence : William a choisi de suivre la voie de sa destinée, tandis qu’Harry a tenu à tracer son propre chemin, rebuté par les oripeaux de la royauté, par la vie d’animal de cirque qu’il avait l’impression de mener.

			 

			Sud-Africaine comme elle, j’ai d’abord connu Charlène en tant que nageuse olympique, avant qu’elle ne devienne la princesse d’un pays si minuscule que, n’était la princesse Grace, feue sa belle-mère, on ne saurait pratiquement rien de lui, à l’instar du grand-duché du Luxembourg. Sans Grace Kelly, Monaco ne serait connu que pour son statut de paradis fiscal pour les super riches, où il n’est pas rare de voir un joueur parier 3 000 euros au casino de Monte-Carlo, de renommée mondiale. Le Luxembourg a son grand-duc et sa grande-duchesse, mais ils sont loin d’attirer la presse comme la dynastie Grimaldi, qui règne sur le Rocher.

			La voie qui a conduit Charlène à devenir princesse n’a rien du chemin bordé de roses, sa tristesse, depuis plusieurs années, n’ayant d’ailleurs échappé à personne. Elle semble n’être plus que le fantôme d’une de ces princesses pleines de vie auxquelles les observateurs royaux sont habitués. La princesse qui, en 2018, avait accepté, au pied du podium, de boire au goulot le champagne que le vainqueur du Grand Prix de Formule 1 lui proposait, a tout bonnement disparu. Une Charlène souvent morose l’a remplacée, dénuée de cette spontanéité dont tous ceux et celles qui l’ont connue durant sa carrière de nageuse se souviennent. C’est que, chaque jour, elle doit composer avec la terrible pression de la vie publique, que son regard chagrin contribue hélas à rendre plus terrible encore, alimentant toutes sortes de rumeurs. Il lui faut apprendre sans cesse à être une princesse moderne, à feindre au besoin, à sourire obligeamment, à donner l’impression que rien ne saurait la froisser.

			Ce qu’on a appelé la malédiction des Grimaldi a joué un rôle non négligeable dans le rapport des membres de la famille avec les médias. Comment ces derniers n’auraient-ils pas été alléchés par le destin d’un prince au-dessus duquel planait une fatalité séculaire ?

			Puis Charlène Wittstock s’invita dans le décor. Une blonde superbe, sculpturale et venue d’Afrique. Mon Dieu 1 ! Le choix d’Albert, célibataire endurci, surprit tous les spécialistes des têtes couronnées. Les Sud-Africains, pour leur part, exultaient. Charlène est l’une des nôtres, élevée dans un pays d’une beauté remarquable, flétrie, hélas, par les stigmates du colonialisme et de l’apartheid. Issue de la petite bourgeoisie, elle est devenue, à force de travail et de discipline, une nageuse professionnelle, sa carrière sportive lui permettant, du même coup, de frayer avec le haut du panier. Et c’est ainsi que, sans le vouloir, elle a attiré l’attention d’un prince.

			Il est tentant de comparer la trajectoire de Charlène à celle de la Petite Sirène de Hans Christian Andersen, cependant, elle n’a pas perdu sa voix. Surtout, Albert partage l’amour qu’elle lui porte. Ce dernier savait pertinemment qu’on ne manquerait pas de juger la femme qu’il épouserait à l’aune du souvenir de sa mère, la princesse Grace, entrée dans la légende. De même, celle qu’il aurait choisie devrait s’accoutumer à la vie en vase clos qu’on mène à Monaco. Une vie dont il n’ignorait pas qu’elle serait dure à supporter, d’autant plus pour une femme venue d’Afrique, à qui on avait inculqué des valeurs bien différentes de celles qui prévalent sur le Rocher.

			L’existence de Charlène, autant que celle de Diana ou de Grace, nous apprend que les médias constituent une arme à double tranchant. Car si, lorsqu’un prince s’éprend d’une roturière, la presse fait son miel de leur mariage de conte de fées, elle s’empresse ensuite, à petits coups d’aiguillon, d’inventorier les faiblesses de ces personnages avec lesquels elle nous a d’abord fait rêver.

			*

			Consacrer un livre à une personnalité royale se révèle sans commune mesure avec le fait de lire ou d’écrire des articles à son sujet. La rédaction d’un livre exige d’effectuer de minutieuses recherches, de se plonger dans plusieurs centaines d’articles et interviews, qu’on recoupera ensuite avec les témoignages des amis et des anciennes coéquipières de Charlène pour tenter de découvrir la vraie Charlène, la Charlène qui se cache derrière la princesse de Monaco. J’ai approché celle-ci via les canaux officiels du palais, ainsi qu’en interrogeant certains de ses proches, mais jamais elle n’a exprimé le désir de participer à cet ouvrage, d’une manière ou d’une autre.

			Ses meilleurs amis et sa famille ont érigé autour d’elle une forteresse imprenable – ce qui ne surprendra personne au vu de l’injuste publicité négative dont elle a été victime. Ses amis intimes refusent de parler d’elle, et seule une poignée d’entre eux bénéficie d’un accès direct au couple princier. Charlène a suivi l’exemple de son époux. Albert préfère n’accorder d’entretien qu’aux plus fiables des journalistes du magazine People, journalistes qui, par contrat avec les éditeurs de l’hebdomadaire américain, sont tenus au secret concernant la famille Grimaldi. De son côté, Charlène et la branche sud-africaine de la Fondation Princesse Charlène de Monaco traitent avec le magazine sud-africain You, ainsi qu’avec Huisgenoot, son équivalent afrikaans. Il arrive également au couple princier de se confier à des organes de presse francophones, tels Paris Match, Point de vue ou Monaco-Matin. Souvent malmenés par les médias, Albert et Charlène n’hésitent pourtant pas à répondre aux journalistes, à condition, néanmoins, que ces derniers soumettent leur liste de questions à qui de droit avant l’interview, et qu’ils s’abstiennent d’interroger Charlène sur les comparaisons qu’on établit fréquemment entre Grace et elle.

			Des équipes de télévision sont régulièrement invitées au palais, ainsi qu’au château de Marchais, propriété des Grimaldi située dans l’Aisne, afin de permettre aux simples mortels de découvrir, l’espace d’un instant, l’existence entre les murs des demeures princières. Il n’est pas jusqu’aux caves du palais et leurs 15 000 bouteilles qui n’aient été filmées. Albert et Charlène ont même accueilli des journalistes à la ferme de Roc Agel, sur les hauteurs de la principauté, refuge secret de Grace de Monaco, qui jadis y coucha sur le papier ses recettes de cuisine préférées. Aujourd’hui, Charlène en sélectionne une de temps à autre, qu’elle réalise à son tour pour sa propre famille. Là-bas, le couple princier mène une vie ordinaire – à ceci près qu’Albert, bourreau de travail, tient à suivre son planning chargé en toute circonstance. Car Albert n’est pas un prince comme les autres : là où ses homologues, friands d’apparat, ne donnent de leur temps qu’à des associations caritatives de leur choix, le prince de Monaco exerce le pouvoir exécutif de la principauté, assisté par le ministre d’État et les conseillers du Gouvernement. Aucune loi ne saurait être promulguée sans qu’il l’ait d’abord approuvée, puis signée. Quant aux raisons qui l’amènent à accorder la nationalité monégasque à telle ou telle personne, elles constituent un secret jalousement gardé.

			Ne l’ayant jamais rencontrée personnellement, je ne peux pas me targuer de connaître Charlène, mais ceux qui l’ont interviewée en donne l’image d’une jeune femme pleine d’énergie, envoyant en l’air ses talons aiguilles dans un grand rire, avouant ingénument à un journaliste que, bien entendu, elle trouve parfois Albert agaçant. Charlène est sans fard, raison pour laquelle un avocat de ses amis, ainsi que son frère, Sean, et Chantell, son épouse, assistent aux entretiens qu’elle accorde en Afrique du Sud.

			L’entrée de la jeune femme dans la société monégasque a changé du même coup le destin de ses frères. Gareth, le cadet, a suivi sa sœur sur le Rocher, où il a investi dans un café. Il s’entend en outre très bien avec Albert. Gareth occupe également le poste de secrétaire général au sein de la Fondation Princesse Charlène de Monaco. Sean, le benjamin, vit toujours à Benoni, où les Wittstock s’étaient installés après avoir quitté le Zimbabwe, qu’on appelait alors la Rhodésie. Sean et son épouse, Chantell, sont tous deux membres du conseil d’administration de la branche sud-africaine de la Fondation. Chantell s’occupe également des relations publiques de Charlène en Afrique du Sud.

			Les amis du couple princier se montrent peu enclins à s’exprimer à son sujet, de même que les proches de William et de Kate rechignent à évoquer la royauté britannique. Car, pour les couples régnants ou appelés à le devenir, l’amitié ne se conçoit pas sans beaucoup de confiance et de discrétion. Francois Pienaar, célèbre capitaine de l’équipe sud-africaine de rugby, qui parvint à unir une nation tout entière en remportant la Coupe du monde en 1995, compte parmi les meilleurs amis de Charlène – il a d’ailleurs été ambassadeur de sa Fondation. Lorsque j’ai pris contact avec lui pour tenter d’obtenir une interview, il m’a répondu avec autant de fermeté que de courtoisie : « Les rapports que nous entretenons avec la famille relèvent de l’intime et de la vie privée, et nous tenons à ce qu’il en reste ainsi. Je sais que vous comprendrez. » Nerine, son épouse, est la marraine de la princesse Gabriella.

			Lorsqu’un ami de William s’exprime dans la presse, c’est que le prince, à n’en pas douter, a d’abord donné son aval. Toutefois, bien que les employés du château et les gardes du corps soient tenus au silence par des clauses de confidentialité dans leurs contrats de travail, l’argent dépensé par certains médias pour les corrompre a permis à certaines intrigues de franchir les murs des palais – Harry et son épouse, Meghan, duchesse de Sussex, ont, parmi tant d’autres, pâti de ces fuites, dont une certaine presse a fait ses choux gras. La même mésaventure est arrivée à Charlène et Albert avant leur mariage.

			Les entraîneurs de l’ancienne nageuse, ainsi que ses coéquipières d’alors, n’ont rien à reprocher à la Charlène qu’ils ont connue jadis, et la plupart d’entre eux m’ont affirmé que, lorsqu’ils la croisaient à des meetings de natation après ses fiançailles, puis son mariage, elle demeurait égale à elle-même : une jeune femme chaleureuse et sans manières. Bien sûr, elle sait qu’à cause des règles en vigueur au palais princier il lui faut peser chacun de ses mots, mais quand elle retrouve ses anciens amis, son tempérament pétulant resurgit. Joignant volontiers le geste à la parole, elle bat l’air de ses grands bras tonifiés par de longues années d’entraînement, pour illustrer une idée ou tenter de faire valoir son opinion. Elle se réjouit de revoir ces visages surgis de l’époque où elle n’était pas encore une Altesse Sérénissime.

			En dépit de la solide éducation qu’elle croyait avoir reçue avant son mariage, il ne fait aucun doute que Charlène n’était nullement préparée à une vie dont toute notion de spontanéité est bannie. Elle porte certes les
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